
 


Une grande clameur s’éleva dans la cour du palais et le Zashar Sulvan Affax leva les yeux de ses comptes. Au même instant, Hajir, le fidèle conseiller du Zashar entra dans ses quartiers sans se faire annoncer, suivi par deux gardes vexés d'avoir été écartés sans ménagement. Le vieil homme était essoufflé et ruisselant de sueur. Pour qu’il ait couru dans ses robes de conseiller, sous cette chaleur accablante…

Le Zashar se leva de son bureau et écarta le boulier avec lequel il faisait ses comptes. L'affaire devait être grave.

— Eh bien quoi ? s'impatienta-t-il comme Hajir ne parlait pas, ce n'était pas le moment de se faire prier.

Ce n'était cependant pas le respect, ou le remords d’avoir manqué aux convenances en faisant ainsi irruption chez le Zashar, qui retenait le conseiller, mais bien le manque d'air. Et après quelques inspirations sifflantes, il dit tout d'une traite :

— Aswad est conduit devant vous pour être jugé.

Après l’ajustement nécessaire pour comprendre ce que le vieil Hajir venait de lâcher dans un souffle, Sulvan se permit un soupir soulagé. Pas d’attaques des brigands du désert, ou de ses rivaux de la cité d'Hoxoss, les puits d'eau n'avaient pas été empoisonnés, et les terribles Fir Bholgs n'envahissaient pas le Valantys.

Sa seconde réaction fut un pincement de lèvres agacé. Son fils bâtard Aswad s'était encore fait remarquer. C'était la cinquième fois cette saison et le Zashar n'avait plus la patience d'être clément. Aswad était sans conteste le jeune guerrier ashaï le plus prometteur du clan. Il était agile à la dague, au sabre, à la lance et au bâton, plus précis que personne avec une arbalète et terriblement séduisant avec ça. Sulvan aurait été plus que fier d'être son père s'il n'avait pas passé son temps à provoquer des affrontements, à éclater de colère sans aucune raison et à humilier les meilleurs ashaï du clan dans d’incessants duels.

Sulvan était suffisamment sage pour savoir que l'ordre et la discipline étaient bien plus importants que le flamboiement d'un guerrier incapable de respecter ses frères.

— Attendez-moi dans la grande salle, et faites venir le bourreau, ordonna finalement Sulvan de sa voix la plus froide.

Hajir bredouilla un « oui, seigneur » essoufflé et repartit dans l'autre sens, accompagné des deux gardes. Il allait falloir songer à lui assigner un assistant…

 

* * *

 

En attendant la venue de Zafreïd ― le bourreau, qui vivait dans le donjon au nord du palais ― Sulvan laissa la foule s'installer dans la cour en observant la cohue derrière les fenêtres à jalousie. Le maillage de fer forgé complexe permettait à la fois de faire entrer le vent pour tenir les pièces du palais au frais et d'observer sans être vu.

Et le Zashar put observer une quinzaine de guerriers ashaï furieux, poussant devant eux Aswad qui ne semblait pas du tout impressionné et qui aurait certainement avancé tout seul jusqu'au centre de la cour si on le lui avait simplement demandé. Mais à l'agressivité inhabituelle de ses guerriers envers un membre du clan, Sulvan comprit qu’Aswad avait vraiment fait quelque chose de grave.

Le Zashar observa son fils qui se débarrassait nonchalamment d'une tunique de lin déchirée et tachée d’un sang qui n'était visiblement pas le sien. Réalisait-il seulement l'affront qu'il faisait au Zashar en se présentant devant lui à demi dévêtu ? Sans doute pas.

Le tissu, une fois retiré et jeté au sol, révéla un torse large et tout en muscle, un ventre plat, des bras et des épaules robustes, une peau de miel et si peu de cicatrices qu'on aurait pu croire qu'il était un simple conseiller du Zashar et non un ashaï menant des combats plus souvent qu'à son tour.

Sulvan songea d'ailleurs que sa punition pourrait être de le déchoir de son rang de guerrier assassin pour faire de lui un administratif au service du vieil Hajir. Mais il repoussa aussitôt cette idée, craignant pour la vie du vieux conseiller qui mourrait certainement de peur à la première colère du jeune homme.

En observant Aswad et ses yeux malicieux, même dans un moment comme celui-là, Sulvan fut reconnaissant que la déesse Anqt ― la Tisseuse, qui présidait au destin des hommes, des langes au linceul ― ne l'ait pas fait naître parmi ses héritiers légitimes. Un tel guerrier, malgré tout son charisme et son aura de force, n'était pas fait pour devenir Zashar. Il aurait divisé leur clan et ruiné la cité de Khorso en moins de temps qu'il fallait aux lunes pour effectuer un cycle complet.

Pourtant, le Zashar ne manquait pas d'admirer son fils pour ce qu'il était : un être impulsif, entier, courageux, ancré dans le présent. L’exact opposé de son tempérament. C’était comme si la glace des veines de Sulvan s'était embrasée et était devenue lave dans le mystérieux creuset des reins de sa maîtresse. Ces femmes des îles Naufragées étaient vraiment quelque chose ! Et celle qu'il avait eu la chance de mettre dans son lit n'était pas restée son esclave bien longtemps : elle s'était enfuie sitôt l'enfant né, semblant considérer que les terribles guerriers ashaï étaient une piètre menace pour une femme libre et en colère. Elle avait brûlé deux écuries avant de disparaître de Khorso. Et l'enfant qu'elle avait laissé derrière elle semblait avoir reçu pour mission de détruire tout le reste.

Malgré cette propension à la violence, Sulvan éprouvait à l'égard de son incorrigible bâtard une tendresse qu'il n'avait pas pour ses fils légitimes, taillés dans le même métal inflexible que lui.

Zaâm, sa fille aînée, née de sa première femme, une guerrière ashaï aussi redoutable qu'indépendante, entra dans son bureau et haussa un sourcil interrogatif quand leurs regards se croisèrent.

— Qu'a-t-il fait encore ?

— Je ne sais pas.

— Mais vous avez fait venir le bourreau ?

— Oui, il est temps qu'il reçoive une punition à la hauteur de la contrariété qu'il me cause.

Zaâm ne dit rien. C'était une femme taciturne, guère très belle, mais invincible dans sa maîtrise du shaï. Là où Aswad était doué d'une force et d'une agilité au combat inégalables, Zaâm avait affûté ses dons et son esprit. Elle comprenait la politique autant que l'art du combat et de la stratégie, et c'était pour cela qu'elle avait la préférence de son père à la succession au sein de la maison Affax.

— Tu désapprouves ? demanda le Zashar.

Il écoutait toujours les conseils de sa fille, avec plus d'attention même que ceux d'Hajir.

— Absolument pas. Cela aurait dû être fait depuis longtemps.

Zaâm haussa les épaules et laissa son père à ses observations dépitées pour monter à l’étage rejoindre la famille du Zashar réunie sur les balcons qui surplombaient la cour du palais.

Sulvan vit son bourreau arriver par l’arche de la porte nord. Et il était temps : trois hommes hurlaient au visage d'Aswad, qui, fort heureusement, malgré sa réputation explosive, restait très calme.

Sulvan sortit du palais et le silence se fit. La foule s’inclina devant le Zashar et les regards sombres indiquaient que tous avaient remarqué la présence du bourreau. Les punitions n'étaient pas une chose si rare ; priver de repas un guerrier indiscipliné, le faire enfermer quelques jours, ou au contraire l'envoyer dans une mission périlleuse, étaient des sentences habituellement formulées par le Zashar dans pareils cas.

Mais le cas d’Aswad n'était semblable à aucun autre. Toutes ces punitions lui avaient déjà été infligées d'innombrables fois sans que cela ne modifie son comportement. Toutefois, personne n'aimait voir le bourreau Zafreïd paraître au cours d'un jugement public. Ses sombres « services » étaient réservés aux ennemis du clan, et sauf cas de trahison, Sulvan ne laissait pas les ashaï entre ses mains.

Sulvan croisa le regard d'Aswad qui semblait surtout s'ennuyer. Aswad ne craignait aucune de ces sentences. Il les acceptait sans exprimer le moindre déplaisir, comme s'il s'agissait d'un service qu'on lui demandait et qu'il acceptait diligemment d’effectuer.

Et cette impassibilité résolut Sulvan. Le jugement ne dura pas longtemps. Un guerrier expliqua ce qui était arrivé : Aswad s'était emporté pour une broutille lors d'un entraînement, il avait provoqué le maître d'armes en duel, l'avait blessé au bras, humilié, et avait failli le tuer en laissant exploser sa source, l'essence de son pouvoir d'ashaï. Tous les guerriers alentour avaient été touchés par cette vague de puissance qui aurait pu endommager le cœur ou les organes des plus jeunes ashaï.

Aswad était un danger pour le clan. Et même s'il n'y avait eu aucun autre dégât que la peur, qui pourrait prévoir les conséquences de sa prochaine fureur ?

— As-tu quelque chose à dire pour ta défense ? demanda Sulvan à l'accusé.

— Non Zashar, ce qui a été raconté est la vérité.

Son visage était parfaitement neutre. Aucune colère, aucune culpabilité ne rompaient l'harmonie suave de ses traits. Les ashaï étaient entraînés à contenir leurs émotions, et Sulvan aurait préféré qu’Aswad les contienne mieux quand il était sur le point d'éclater au lieu de le faire devant lui, quand c'était trop tard.

— Je te condamne à trente coups. Zafreïd se chargera d'infliger le châtiment comme il lui plaira. Que chacun retourne à ses activités.

La prononciation du verdict était publique, en revanche la peine était appliquée en privé. Sulvan détestait le voyeurisme malsain des châtiments donnés devant un parterre. Ils étaient néfastes à la cohésion du clan.

Aswad s’inclina respectueusement et deux gardes s'approchèrent de lui pour le conduire au donjon. Cette fois, il n'y eut pas de démonstration de force. Aswad les suivit sans un mot, dans le calme.

Sulvan croisa le regard de Zafreïd. Contrairement à l'ensemble du clan, il ne le craignait pas. Le bourreau était un vieil ami. Mais il connaissait la noirceur de ses dons, et il n'aimait pas l'idée que son fils, même son fils bâtard, lui soit remis.

C'était pourtant ce qu'il venait de faire.

 

* * *

 

Aswad fut placé à genou au centre d'une pièce vide. Pour tout ameublement, des chaînes et des instruments étaient suspendus au plafond. Le jeune homme connaissait la réputation du bourreau. C'était un ashaï dont la source était corrompue.

La source du pouvoir des ashaï était renforcée par toute énergie avec laquelle ils étaient en contact : la lumière du soleil ou des lunes, la chaleur d'un feu, la vibration de la terre. Mais l'énergie la plus puissante était sans conteste le plaisir sexuel, les ashaï absorbaient le plaisir de leur partenaire à travers un lien intime qu'on appelait « shaï », la résonance des cœurs, et il n'y avait pas de magie plus pure.

Ce qui différenciait Zafreïd des autres ashaï, c’était que lui n'absorbait que la souffrance. Ni le soleil, ni les lunes, le feu ou la terre, les bras d'une femme ou d'un homme, rien ne le nourrissait. La souffrance était son seul aliment. Le rôle de bourreau était donc tout désigné pour un tel être, et c'était ainsi qu'il s'était retrouvé à l’écart du clan en raison de sa différence.

Les deux gardes ressortirent sans avoir attaché Aswad. En fait, ils avaient même semblé hésiter à le laisser là, comme si la mission qu'on leur avait confiée était d'une excessive cruauté et que leurs cœurs avaient balancé entre leur loyauté envers le Zashar et leur sens de l'honneur.

Aswad, désormais seul, n’entendait plus que le silence pesant. Il ferma les yeux dans l'obscurité et se laissa apaiser par le plaisir bienvenu de la fraîcheur qui régnait entre ces murs épais et sans fenêtre.

Il y avait ici une énergie résiduelle très forte, mélange de terreur et de souffrance qui l'effraya un peu. Il se concentra sur les battements de son cœur qu’il essaya d'apaiser. Il n'avait pas peur du châtiment, ni même du bourreau qui faisait frémir tout le clan. Il avait peur de lui-même.

Zafreïd entra après quelques minutes et accrocha une torche au mur, sous une petite grille qui laissait échapper la fumée et permettait de renouveler l'air. Aswad ne bougea pas, attendant calmement que la torture commence. Il n'avait jamais été battu, mais il connaissait la souffrance et il se savait de taille à la supporter.

— Bonjour, Aswad.

Le bourreau avait une voix étonnamment douce et basse, presque apaisante.

— Je dois te rappeler ta peine : le Zashar Sulvan Affax t'a condamné à trente coups. Comme on ne te demande aucun aveu, ce sera vite terminé.

Aswad hocha la tête. Il aurait voulu plaisanter pour détendre cette atmosphère pesante et vibrante d'une énergie malsaine, mais il songeait avec horreur à ce qui se serait passé si Sulvan avait été plus en colère et avait demandé à Zafreïd de lui faire avouer les raisons de ses crises de fureur. Il n'y en avait qu'une et elle était très simple, mais pour rien au monde il n'aurait voulu que le Zashar la connaisse.

Zafreïd s'agenouilla face à lui et Aswad croisa son regard pour la première fois. Il avait des yeux d'encre noire, insondables, brillants comme des gemmes, et au fond desquels on ne distinguait pas la pupille de l'iris. L'univers entier aurait disparu sans mal dans ces immensités abyssales.

Même en l’observant d'aussi près, Aswad aurait été bien en peine de dire s'il était beau. Sa figure n'avait rien de conventionnel. Sa peau était plus pâle que celle des autres ashaï, sans doute parce qu'il restait enfermé entre ces murs, ses sourcils étaient hauts et inclinés selon un angle dur, il avait des pommettes saillantes, une mâchoire carrée aux angles acérés et ses cheveux de nuit étaient réunis dans une coiffure complexe tenue par de longues piques d'os sculpté.

De l'ensemble de sa physionomie se dégageait une aura de ténèbres et de solitude. Mais contrairement à ce à quoi le jeune ashaï s'était attendu, il n'y avait aucune malveillance, ni plaisir de voir souffrir, dans l’expression de Zafreïd.

— Je vais d'abord former le shaï, avertit le bourreau.

Puisqu'il n’avait pas d’aveu à lui arracher, il n'aurait normalement pas eu besoin d'établir de lien psychique entre eux. C'était même à la défaveur du bourreau qui allait connaître la douleur et la détresse de sa victime. Aswad comprit tout de suite que ce shaï avait pour unique but de permettre à Zafreïd d’absorber sa souffrance. Et cette promesse était terrifiante, il se sentit comme une proie prête à être dévorée vivante.

Zafreïd posa la main sur sa poitrine pour harmoniser leurs cœurs, c'était ainsi que se formait le shaï. Le lien entre les sources naissait de la concordance des cœurs et tant qu’il perdurait, les cœurs battaient à l'unisson. Pour dissiper le shaï, il suffisait de laisser le cœur reprendre son rythme naturel. Les ashaï avaient une telle maîtrise de leur corps et de leurs dons qu'une prouesse aussi impossible ― et dangereuse ! ― pour les autres hommes était enseignée chez eux dès l'adolescence.

Zafreïd baissa les yeux sur la poitrine nue d'Aswad. La peau dorée était chaude et ses muscles étaient encore tendus par l'affrontement qui lui avait valu de se retrouver devant lui. Mais son cœur battait très calmement.

— Tu n'as pas peur ? demanda le bourreau de sa voix égale.

Aswad sourit et son visage devint lumineux. Il était tellement effronté !

— Ça vous énerve ? Tout le monde a peur de vous. Moi je ne suis là que parce que je ne veux pas plus de problèmes, mais je pourrais vous écraser si je le voulais.

Zafreïd ne répondit ni au ton suffisant, ni au défi du jeune homme. Il avait l'habitude de ce genre d’impudence. Aswad ne cherchait qu’à se rassurer lui-même. Zafreïd se concentra sur son cœur, ajusta chaque battement jusqu'à une harmonie parfaite et soudain le lien se fit avec la brusquerie incontrôlable de deux torrents qui se rejoignent.

C’était toujours saisissant. Et le moment de la formation du shaï, l'instant de la fusion des sources, était particulièrement bouleversant quand on ne connaissait pas son partenaire. C'était comme un premier contact de peau à peau, intime comme une pénétration amoureuse.

Leur deux cœurs s'emballèrent de concert et Aswad écarquilla un peu les yeux, se pencha légèrement en avant et vida l'air de ses poumons.

Zafreïd n'eut aucune réaction physique, mais il sentit, dans la force et la stabilité du shaï, qu'il venait de se lier à une source vaste et puissante. Si cet idiot avait seulement un peu de discipline, il serait le meilleur guerrier du clan, constatat-il en un instant.

Mais il sentit bien d'autres choses encore. Il perçut dans l'intimité de ce lien sa bonne humeur coutumière, son courage, sa passion, il sentit qu'il aimait les combats, les choses du corps, la bonne chère et le sexe. Il reconnut l'instabilité du caractère dans les fluctuations de sa source trop puissante pour sa volonté.

Et il sentit, avec la force de l'habitude, qu'il essayait de refouler une émotion pour la dissimuler. Il traqua la complexité des connexions entre le corps et l'esprit de sa victime et il le sentit : Aswad aimait ce moment. De manière aussi inattendue qu’incompréhensible, quelque chose dans cette situation lui plaisait, et cela faillit faire perdre sa concentration au bourreau.

Le jeune ashaï avait baissé douloureusement les paupières et frissonnait. Zafreïd venait de créer un lien à sens unique, c'était complexe mais contrairement à Aswad, il avait une maîtrise parfaite du shaï. Il allait puiser dans la source du jeune homme qui ne pourrait pas couper le lien, ni lui prendre d’énergie en retour. Ce genre de procédé était considéré comme un odieux pillage interdit, en dehors des sentences ordonnées par le Zashar.

Le jeune ashaï n'avait donc pas accès à la source du bourreau, mais il sentit néanmoins qu'il était lié à une force vertigineuse. Il percevait le gouffre monstrueux, ouvert au bout du lien, où sa source entière aurait pu être aspirée. Mais la puissance démesurée de Zafreïd n'était pas le plus effrayant. Ce qui pétrifia Aswad fut l'impression qu'il venait d'effleurer la surface malsaine d'une source empoisonnée.

Il rouvrit les yeux et les releva lentement vers le visage de Zafreïd. Sa respiration accéléra, son cœur ne ralentit pas et celui du bourreau faisait écho à cette cavalcade. Malgré le plaisir incongru qui frémissait au fond de lui, Aswad était principalement terrifié.

— Maintenant, j'ai peur, reconnut-il sans honte.

Il ne quitta pas Zafreïd des yeux, exprimant son angoisse aussi sincèrement qu'il avait exprimé son assurance un instant plus tôt. Et cette honnêteté dépourvue d'orgueil, habituellement si rare chez les victimes du bourreau, l'adoucit quelque peu.

Il fit quelque chose qu'il ne faisait jamais, il ralentit son propre cœur, ralentissant aussitôt celui d'Aswad à travers l'effet de miroir du shaï. Le jeune homme se calma peu à peu, physiquement apaisé. Le sentiment de paix qui s'installa en lui venait de Zafreïd, il le savait parfaitement, et cette démonstration de la maîtrise du bourreau lui tira un petit rire tremblant de sidération.

— C'est mieux ? l'interrogea l'ashaï de sa voix froide.

— Oui, c'est incroyable, répondit le jeune homme avec un mélange de stupéfaction et d'admiration. Comment est-ce que vous faites ça ?

Zafreïd ne répondit pas. Il décolla sa main de la poitrine d'Aswad et défit le lacet qui retenait son pantalon bouffant. Il l'aida ensuite à se lever, prêt à neutraliser toute tentative de révolte. Mais le jeune ashaï n'y pensa même pas. Il se laissa guider et Zafreïd lui fit lever les bras au-dessus de la tête pour lui attacher les poignets.

— Reste bien campé sur tes jambes et ne tire pas sur les chaînes, ou tu auras des marques aux poignets et des difficultés à manier le sabre pendant plusieurs jours.

Aswad hocha la tête et ne dit rien quand le bourreau fit glisser son pantalon ample jusqu'à ses bottes. Sous le lin, il était nu et Zafreïd s'amusa de l'audace de ce jeune guerrier qui ne portait ni sous-vêtement ni coque de protection, révélant l'excès de confiance du combattant certain qu'aucun adversaire n'était de taille à menacer son intégrité.

Il ne lui retira pas complètement le vêtement et le laissa empêtré dans ses bottes de cuir, là où il entraverait efficacement ses jambes. Mais il ne sentait aucune hostilité à travers le shaï, et Zafreïd avait la surprenante sensation que même sans aucun lien, Aswad n'aurait pas bougé.

— Parlez-moi, demanda le jeune guerrier en fermant les yeux pour contenir son appréhension. Expliquez-moi ce que vous allez me faire ou la surprise va me faire perdre le contrôle et je risque de vous faire du mal.

C’était la première fois que Zafreïd faisait face à une telle requête. Cependant, les craintes d'Aswad étaient réelles et confirmaient son incapacité à maîtriser sa source, ce que Zafreïd avait immédiatement décelé. Si son pouvoir explosait hors de lui, il pouvait effectivement mettre ceux qui étaient à proximité en danger, comme cela s'était produit un peu plus tôt. Mais le bourreau contrôlait sa source en cet instant, et il n'aurait jamais laissé une telle chose se produire.

— Tu es sous mon contrôle, le rassura-t-il d'une voix profonde. Tu ne me feras rien, que ce soit volontairement ou non.

Contrairement à ce que Zafreïd attendait, une émotion très forte remonta leur lien quand il dit ces mots. Et ce n'était pas de l'angoisse ou de la crainte, c'était un sentiment inattendu d’apaisement et de sécurité. Le bourreau réalisa alors que ces pertes de contrôle, ces déferlements de colère et de puissance pouvaient faire peur à Aswad lui-même. Son attitude frondeuse dissimulait son impuissance face à la violence de son propre pouvoir, et se savoir incapable de se maîtriser devait l’effrayer plus qu'il n'osait l'avouer.

Alors, parce qu’il avait de la compassion pour lui, Zafreïd accepta de bonne grâce d'expliquer au jeune homme ce qu'il allait lui faire.

— Je vais te frapper avec une canne en bois, sur les fesses. Trente fois. Tu ne vas plus pouvoir t'asseoir pendant deux ou trois jours.

Aswad ne tressaillit même pas. Il ne dit rien, il acceptait courageusement sa sentence.

— Je m’assurerai que tu ne conserves aucune marque durable des coups. Tu auras la peau rouge et la douleur sera très forte, mais supportable pour un ashaï.

Le jeune assassin hocha simplement la tête et se détendit. Confier le contrôle de son indomptable pouvoir, même le temps d'un châtiment corporel, le soulageait du lourd fardeau de la maîtrise de soi, seule matière dans laquelle il n'excellait pas.

— Vous allez absorber ma douleur et vous en nourrir, c'est ça ?

Zafreïd se figea. C'était une question qu'on ne lui posait jamais, ou seulement sur un ton de dégoût et de reproche. Les autres ashaï étaient si horrifiés par la corruption de sa source qu'ils ne lui en parlaient pas, et l'évitaient d'ailleurs autant que possible.

Mais Aswad était simplement curieux et parler lui faisait du bien, cela réduisait la distance entre eux.

— Oui, c'est exactement ça, répondit le bourreau d'une voix légèrement moins assurée.

Zafreïd posa une main sur les fesses nues du jeune homme et le caressa, comme pour juger la texture d'une étoffe précieuse. Il le pinça doucement pour tester l'épaisseur de sa peau, Aswad baissa la tête et frissonna aussi discrètement que possible. Le plus dur était de ne rien pouvoir cacher au bourreau.

Il comprit cependant que ces attouchements étaient nécessaires avant de frapper : Zafreïd voulait savoir à quoi sa victime pourrait résister sans que sa peau se déchire. Il n'infligeait jamais de blessure définitive. À ses yeux, la souffrance mal dosée était laide.

La douleur devait être administrée de la même manière que le plaisir : il faisait souffrir chacun des hommes qui lui étaient confiés à hauteur de ce qu'il pouvait recevoir.

— Vous aimez faire ça ? demanda encore l’assassin, les yeux résolument braqués sur le sol dans une tentative maladroite de dissimuler le fait que, lui, aimait être touché.

— Oui, répondit très honnêtement Zafreïd en enlevant sa main des fesses d'Aswad.

Il toucha très légèrement la joue de l’ashaï pour l'inciter à relever la tête et croiser son regard.

— Il n'y a pas de honte ici, Aswad, souffla-t-il très bas. Laisse-toi aller à ce que tu ressens, tout sera plus facile.

Le cœur du guerrier s'emballa un peu, et cette fois, Zafreïd laissa son propre cœur le suivre au lieu de réfréner les palpitations, car ce n'était pas une réaction de peur, mais d'excitation.

Une émotion que le bourreau était certain de n'avoir jamais suscitée dans un tel moment.

Sa victime hocha un peu la tête, gêné, dans un mouvement qui signifiait « je suis prêt ».

— Compte les coups dans ta tête, ça aide vraiment, lui conseilla le bourreau. Je vais te frapper lentement, pour que tu aies le temps de te remettre de chaque coup, mais à un rythme précis, pour que tu ne sois pas surpris par la douleur. Je vais t'aider à rester calme, ajouta-t-il.

C'était une chose qu'il ne faisait jamais, mais pour Aswad c'était différent. Ce n'était pas un ennemi du Zashar, c'était un ashaï, comme lui, et ses déferlements de pouvoir n'étaient pas la marque d'un désir de nuire mais d'un manque total de contrôle. Il n'avait aucune raison de se montrer cruel envers lui, ou de ne pas lui accorder un traitement de faveur.

Après l'intensité d'un dernier échange de regards, Zafreïd passa dans le dos d'Aswad. Le bourreau décrocha une longue canne en bois du plafond et la pressa tout contre les fesses de l’ashaï. Il maîtrisa les battements de leurs cœurs pour que celui d’Aswad ne se serre pas d'appréhension.

— Maintenant, l'avertit-il.

Il leva le bâton pour gagner de l'amplitude. La canne siffla dans l'air et rencontra dans un claquement sec les chairs fermes des fesses d'Aswad.

Tout le corps du jeune homme se contracta, la douleur était d'une violence inouïe, Zafreïd frappait fort, très, très fort. Et jamais il n'avait ressenti jusque dans sa chair, une force dépassant la sienne. Aswad était invaincu depuis qu'il avait eu l'âge de tenir une arme. Il ne connaissait pas la sensation d'être surpassé par un autre.

Mais Zafreïd, lui, le surpassait indéniablement. De toutes les façons possibles.

Peut-être même aurait-il perdu lors d'un combat contre lui, et sur le plan de la maîtrise du shaï, Aswad se sentait comme un grain de sable affrontant un désert.

Et contre toute attente, cette sensation d'être cerné par la force sauvage du bourreau et encerclé par son pouvoir inflexible créa un sentiment de plaisir farouche qui se mêla à l'intense douleur.

Cette étrange alchimie, Zafreïd la reçut de plein fouet à travers leur lien. Ses victimes n'éprouvaient jamais de plaisir, pourtant ce mélange inattendu ressenti par Aswad était d'une pureté insoutenable qui fit vaciller la maîtrise du bourreau et qui affola son cœur.

La souffrance remonta sa source et s’y plongea, mais elle était intriquée dans le plaisir et il ressentit les deux, pour la première fois, avec une intensité merveilleuse. Le shaï vacilla, leurs deux cœurs s'emballèrent.

Aswad écarquilla les yeux. Comprendre que Zafreïd avait été déstabilisé par une vague de plaisir trop puissante rendit tout cela moins sombre. Il n'avait jamais été battu, mais il avait déjà donné du plaisir, bien souvent, et les jeux de séduction et de conquête amoureuse étaient son domaine de compétence le plus affûté.

Il eut à peine le temps d'échapper un petit rire surpris pour calmer ses nerfs, qu'il fut interrompu brusquement par un deuxième coup.

L'effet fut le même : d'abord l'explosion de douleur irradia sa peau, rampa sous ses muscles, contracta tout son corps, puis l'onde de la sensation se chargea d'un frisson de plaisir. Il se sentit distendu entre la peur, la souffrance et l'extase.

Zafreïd le frappait à un rythme régulier, mais peut-être un peu plus rapide que prévu. Tout se mélangeait dans l'esprit d’Aswad et il abandonna tout contrôle au bourreau. Il aurait voulu retenir fièrement ses cris, mais au cinquième coup, sa résistance vola en éclats et il cria de douleur et de plaisir mêlés.

Il ne parvint pas à compter, perdit toute notion du temps, ne se souvint même plus de ce qu'il faisait là. Tout ce qu'il savait était que Zafreïd aurait dû être froid et effrayant, et qu'il était fiévreux et enivré, il le sentait aux battements un peu fous de leurs cœurs. Le jeune ashaï arrachait à son bourreau des lambeaux de contrôle avec un sentiment de victoire étourdissant.

Au bout du vingtième coup, cependant, son endurance avait été mise à rude épreuve et la douleur devint insoutenable, éclipsant le plaisir.

Zafreïd le sentit, et malgré le plaisir qu'il prenait toujours à éprouver la souffrance de sa victime, il se fit plus doux. Il frappa toujours aussi fort mais en espaçant un peu mieux ses coups, et Aswad se sentit entouré de sa présence. Son cœur se calma, il respira mieux, et le sentiment de paix intérieure qui l’envahit lui permit de résister à l'épuisante douleur.

Lorsqu'ils atteignirent finalement trente, Zafreïd était un peu étourdi. Son propre cœur avait été obligé d'accélérer pour soutenir l'effort, et après avoir raccroché la canne, il profita des premières minutes de silence entrecoupées de leurs souffles un peu laborieux pour calmer les battements encore trop agités dans sa poitrine.

Aswad avait les fesses d'un beau rouge vif, la peau était enflée, donnant à son derrière une forme ronde et rebondie délicieusement excitante.

Zafreïd avait adoré. Et il aurait aimé le battre plus fort et plus longtemps, jusqu'à frôler l'insoutenable. Combien Aswad devait être beau, vaincu, demandant grâce de sa voix habituellement frondeuse, lui qui n'avait certainement jamais imploré personne…

Lorsqu'il lui détacha les poignets, Aswad perdit l'équilibre et s'effondra dans les bras du bourreau qui le réceptionna sans mal. Il l'aida à s’agenouiller en réprimant un soupir à la vague de douleur qui se répercuta à travers le shaï.

— Tes muscles se sont bloqués à cause de la crispation, détends-toi, ta mobilité va revenir.

Entre les cuisses fermes d'Aswad, sa virilité était fièrement dressée, pleine et solide, ce qui n'étonna pas Zafreïd. Il avait senti son excitation de jeune mâle et l'afflux de sang avait fait le reste.

Cet organe, disait-on, avait rendu folles de plaisir bien des femmes, et au moins autant d'hommes. L’écho de ses exploits dans ce domaine était arrivé jusqu'aux oreilles du bourreau. Mais Zafreïd s'interdit d'y penser.

Il était la honte du clan, l'ashaï à la source corrompue. Et il venait de le battre.

Mais il y avait une chose qu'il avait comprise : Aswad n'était pas délibérément violent, il était simplement incapable de contrôler son pouvoir, et en était la première victime.

— Tu devrais le dire au Zashar, suggéra le bourreau en détachant les yeux du corps superbe pour les plonger dans le regard du jeune homme.

Aswad ne dit rien. Il regardait Zafreïd fixement. Malgré la douleur qui l’accablait encore, il se sentait étrangement en sécurité avec cet homme capable de contrôler sa source. Il n'avait pas vraiment envie de partir.

— Tu perdras à nouveau le contrôle et il te fera battre encore, ajouta Zafreïd.

— Je sais. Mais je préfère qu’il me croie emporté ou même violent, plutôt qu'incapable de me contrôler.

Aswad était le fils bâtard du Zashar, se rappela Zafreïd. Les enjeux de cour, les jalousies et les complots compliquaient tout. L'indulgence de Sulvan vis-à-vis du jeune homme n'était pas passée inaperçue, s'il montrait la moindre faiblesse, maintenant qu'il s'était attiré des jalousies, la révélation de son manque de maîtrise pourrait lui être fatale.

— Je vous fais confiance pour ne rien lui dire, demanda doucement Aswad.

Sa respiration avait repris une amplitude normale et Zafreïd avait ramené leurs cœurs à un rythme proche du repos. Dans cet instant de calme après la violence, il réalisa avec un léger trouble qu'Aswad lui faisait réellement confiance, sans le connaître, les yeux fermés. Il avait une personnalité à l’opposé de sa réputation.

Le bourreau hocha cependant la tête, acceptant de garder le silence. Le Zashar ne lui avait pas demandé d'informations sur Aswad, il avait seulement ordonné la punition. Tout ce qu'il lui confiait resterait donc entre eux.

Il aida l’assassin à se relever et à se rhabiller. Ce ne fut pas facile, le pantalon était bouffant aux cuisses mais étroit aux fesses, et le contact du tissu fut une brûlure continue qui nourrit à nouveau la source du bourreau. Mais Aswad ne se plaignit pas une seule fois.

Il était l'heure de le laisser partir et Zafreïd rompit le shaï en douceur, en relâchant son contrôle sur leurs deux cœurs qui repartirent chacun à leur rythme.

Aswad s’accrocha à lui une longue seconde, déstabilisé par la perte du lien. Sa main à la poigne implacable saisit le tissu de la tunique noire du bourreau, et s'y agrippa.

Zafreïd s’interdit de le toucher.

— Merci, Zafreïd, dit le jeune ashaï toujours appuyé à lui, avant de faire l'effort supplémentaire de marcher seul. Vous… Tu as rendu ça très supportable et… je me sens beaucoup mieux.

Longtemps après qu'Aswad soit parti, Zafreïd tournait encore ces mots dans son esprit. « Merci. » Qui remerciait son bourreau, à part cet effronté ? Mais il avait eu l'air réellement plus serein et plus calme en le quittant. Comme si malgré sa fonction sordide, le calvaire qu'il lui avait infligé, et la corruption de sa source, Zafreïd pouvait lui avoir fait du bien.

 

* * *

 

Les jours qui suivirent furent extrêmement calmes. Aswad ne provoqua pas la moindre altercation, son humeur resta égale, c'est-à-dire joyeuse, il s'entraîna durement, obéit aux ordres et se montra respectueux envers ses supérieurs autant qu'envers ses égaux.

Même Sulvan le trouva changé quand il vint observer le bon déroulement des entraînements. Il en fut si positivement surpris qu’il envisagea de le faire participer à une mission de traque prévue pour le mois lunaire suivant. Des éclaireurs avaient repéré une horde de bandits du désert s'approchant de Khorso et les ashaï avaient l'intention de les cueillir sur la route, de les mettre à mort, et de revendre leurs têtes à la cité sacrée de Phrah où elles étaient mises à prix.

De l'avis de tout le monde, Zafreïd, fidèle à sa terrible réputation, avait puni le jeune guerrier d'une façon suffisamment dissuasive pour le convaincre de se tenir tranquille. Ce dont tous lui étaient reconnaissants.

La chose revint aux oreilles du bourreau, qui, ayant dompté le jeune fauve, vit sa triste renommée rehaussée d'un degré. Ce fut Sulvan qui lui en parla, avec l'air de vouloir savoir comment il s'y était pris. Zafreïd se contenta de hausser les épaules et de répondre qu'il avait seulement fait ce qu'on lui ordonnait. Ce qui était la stricte vérité.

Le désir que suscitait Aswad auprès des membres des deux sexes, sans même qu'il semble s'en rendre compte, était à son comble, maintenant que les côtés les plus sombres de son caractère s'étaient estompés. Il était toujours effronté et provoquant mais cela participait à son charme.

Sulvan ne dit pas à Zafreïd combien de personnes avaient visité sa couche depuis qu'il l'avait « guéri ». Et le bourreau s'interdit d'y penser.

 

* * *

 

Au cours de chaque mois lunaire, le clan organisait des jeux. Il s'agissait principalement d'épreuves d'adresse et de lutte au corps à corps. Des guerrières et des guerriers nus confrontaient leur force brute et leur maîtrise du shaï sur le sable doré de la cour du palais.

Le Zashar, assis en retrait sous les arches de pierre, à la fraîcheur des fontaines, observait aux côtés de sa famille les combats et les jeux. Il offrait au vainqueur de chaque discipline de formuler une requête, qu'il accordait généralement, dans la mesure où elle était raisonnable.

Zafreïd ne participait jamais à ces festivités, mais il venait observer les combats puisque tout le clan était convié. Dans la nuit claire, les flambeaux, les étoiles et les pleines lunes éclairaient le visage des combattants et sculptaient leurs corps d'ombres sensuelles. Le bourreau observait tout cela depuis l'ombre d'une arche, et quand toutes les épreuves étaient terminées et que commençaient les grandes débauches de liqueur et de sexe, Zafreïd se retirait dans son donjon, car c'était ce que l'on attendait d'un corrompu.

Ce soir-là, il ne put quitter des yeux Aswad. Le jeune ashaï se battait comme un fauve. Et aucune victoire ne semblait le satisfaire. Les muscles de son corps nu ne débandaient pas et son image hantait les regards de tous ceux qui l'observaient. Sa peau de bronze, les mouvements de ses muscles puissants, les mains de ses adversaires qui glissaient sur sa peau huilée pour la lutte, son membre raide, gorgé de sang et excité par le combat… Tout obsédait Zafreïd qui ne pouvait pas détacher son regard.

Aswad remporta son dernier combat. La soirée s’était terminée sur la lutte. Il était temps pour le bourreau de se retirer.

Après la clameur des applaudissements, Sulvan se leva et demanda, manifestement très satisfait, ce que son meilleur combattant voulait. Un peu plus tôt, il avait déjà récompensé les autres vainqueurs, dont Jakem, le meilleur arbalétrier qui avait demandé une robe de soie d'Urkana pour sa fiancée, et sa fille Zaâm, meilleure manipulatrice du shaï, à qui il avait offert un sabre de cinabrium ― un alliage de métal rouge vermillon, dont le composant principal, un minerai très rare, était extrait du désert et associé à d’autres métaux précieux.

Zafreïd fendit la foule qui s'écartait sur son passage. Il ne voulait pas savoir ce qu'Aswad voulait. Il craignait que ce soit la faveur de la couche de quelque sublime princesse, ou l'honneur d’un poste haut placé qui l'aurait éloigné de Khorso pour de longs mois.

Mais il ne prit pas la fuite assez vite.

— Je requière la faveur d'un ultime combat, Zashar Sulvan Affax, demanda Aswad en s’inclinant respectueusement.

Son souffle était encore laborieux de son dernier affrontement, sa poitrine se gonflait au rythme rapide de sa respiration. Son cœur puissant battait si vite…

— Avec le bourreau Zafreïd.

Tous les sourires se fanèrent. Zafreïd se figea et les ashaï qui l'entouraient tournèrent vers lui leurs regards surpris. Le nom de Zafreïd suffisait généralement à faire retomber la température de quelques degrés, mais cette requête avait cela de plus glaçant qu'elle ressemblait à un règlement de compte.

Aswad avait-il rongé son frein en attendant de pouvoir se venger de ce que lui avait infligé le bourreau ? Cela expliquait-il son comportement si complaisant des derniers jours ?

Zafreïd posa les yeux sur Sulvan qui visiblement se posait les mêmes questions et hésitait à accorder cette faveur.

Le bourreau n'avait pas souvent eu l'occasion de recroiser ceux qu'il avait torturés. Il se souvenait néanmoins d'un ambassadeur d’Hoxoss, soupçonné d'espionner pour les rivaux du Zashar. Sulvan lui avait demandé de le soumettre à la question. Il avait ensuite été libéré et lors de négociations ultérieures avec Hoxoss, Zafreïd avait accompagné Sulvan et revu l'ambassadeur.

L'homme, pourtant robuste et assuré, s’était statufié en apercevant le bourreau et avait uriné dans son beau costume d'apparat cousu de fils d'or, la bouche ouverte sur une expression d'horreur et le visage cireux de terreur.

Il n'avait pas été question de lutte.

Zafreïd réfléchit rapidement. Même si Aswad voulait laver son honneur, le bourreau était un excellent combattant, formé comme les autres ashaï. Il ne craignait pas d'affronter le jeune champion. Il s’arrangerait pour le vaincre sans trop d'éclat, mettant ainsi fin aux velléités de revanche.

Ce serait peut-être la seule occasion qu'il n’aurait jamais de presser son corps contre le corps nu d'Aswad, et cette pensée le décida.

— Si le Zashar Sulvan Affax l'autorise, j'accepte le combat, déclara le bourreau de sa voix profonde en s'approchant du centre de la cour.

Sulvan fut soulagé de ne pas avoir à délibérer lui-même sur un affrontement amical qui risquait de virer au duel à mort et donna immédiatement son accord.

Quelque chose se mit à luire dans la prunelle d’Aswad et Zafreïd ne put rien regarder d'autre. Il se défit en vitesse de ses couches de vêtements amples et sombres qui dissimulaient un corps tout en muscle puissant. Les ashaï ne connaissaient pas la pudeur, les combats de lutte se faisaient toujours dans la plus primitive nudité, mais le bourreau se sentait néanmoins gêné par la présence du public, qui, il le savait, traquerait avec une obsession malsaine toute manifestation de sa corruption.

Il retira les piques de ses cheveux noirs et les noua à l'aide d’un lacet de cuir retiré à son pantalon bouffant. Une fois entièrement nu, un ashaï lui tendit une jarre d'huile dont il s’enduisit.

Aswad le fixait avec des yeux de félin affamé.

Puis le Zashar lâcha un morceau de soie fluide, couleur de feu, qui tomba comme une flamme dans le sable. Il n'y eut plus aucun bruit quand le combat commença. Pas même un chuchotement. La déesse Anqt elle-même parut retenir son souffle depuis son royaume souterrain.

Puis la chair qui s'entrechoque, lorsqu’Aswad projeta son corps puissant contre celui du bourreau pour le faire chanceler, fit écho aux claquements du vent dans le tissu des étendards et les crépitements des torches. Ils s'empoignèrent comme dans la plus violente des parades amoureuses et leurs étreintes sauvages furent portées par le cœur battant des tambours dont le rythme profond se joignit à la plainte lugubre des musicantes, des instruments à vent imitant le chant des dunes.

Le combat devint pure brutalité. Leurs mouvements, trop lestes pour de la lutte, étaient trop âpres pour ressembler à de la danse. Ils s’empoignèrent pourtant intimement et glissèrent l’un contre l’autre avec fièvre.

Aswad libéra de plus en plus de force. Ses coups étaient d'une puissance inouïe dont il n’avait fait preuve dans aucun autre combat, révélant par là même qu'il s'était retenu tout au long de la compétition.

Et le bourreau s'ajustait à cette sauvage barbarie sans aucun mal. Il se contentait la plupart du temps de bloquer ou d'esquiver, et ne semblait pas s’inquiéter de l'augmentation croissante de la vitesse et de la force d'Aswad.

Une onde de puissance insoutenable crépita autour d’eux, un vent tourbillonnant souleva le sable de la cour, affola les flammes, chargea l'air d'électricité. Les ashaï échangèrent  des regards inquiets et reculèrent du cercle de combat. Aswad était sur le point d’ouvrir les vannes de sa source démentielle et quand son pouvoir exploserait, il ne faudrait pas se tenir à proximité.

Le tourbillon s’intensifia et la tension qui rendait l'air irrespirable culmina, jusqu’à ce que brutalement, juste avant qu'Aswad perde une nouvelle fois le contrôle, Zafreïd le fasse basculer et le plaque au sol. Il exécuta ce mouvement avec une facilité déconcertante, comme s'il en avait été capable depuis le début du combat mais qu'il avait attendu le bon moment.

Il chevaucha Aswad, assis sur ses hanches, leurs corps nus pressés l'un contre l'autre, plaqua ses poignets au-dessus de sa tête et l'immobilisa, son autre main sur sa gorge. Sous ses doigts, sous la peau du cou comme sous celle des poignets, battait le pouls d'Aswad avec la fureur d’une tempête de sable.

Zafreïd coordonna les battements de leurs cœurs et recréa le shaï. Et comme ce n'était pas la première fois qu'ils s’unissaient, leurs cœurs se reconnurent et se répondirent avec une facilité surprenante.

Le bourreau affermit sa prise et serra de sa poigne de fer la gorge du jeune homme. Aswad fronça les sourcils de douleur, presque entièrement suffoqué. Son sang se mit à battre dans sa queue comme s’il était essentiel de préserver cet organe plus que tout autre.

Le pouvoir explosif d'Aswad, sur le point de déferler hors de lui, fut soudain entièrement polarisé par le lien à sens unique. Guidée par le flux de sa douleur, son énergie se jeta comme un fleuve vers l'océan, tout droit dans la source de Zafreïd. Ils s'immobilisèrent tous deux, et le bourreau comprit que c'était ce qu'avait attendu et espéré Aswad depuis le début. C'était la raison de ce combat.

L’assassin n'avait aucune rancœur, Zafreïd l'aurait sentie à travers leur lien. Il voulait seulement l'aide du bourreau pour apaiser le torrent d'énergie qu'il ne parvenait pas à canaliser, et encore moins à épuiser, même après une nuit de combats.

Zafreïd fut son obligé. Il absorba toute la puissance crépitante tandis que le juge qui arbitrait le combat comptait les secondes qu'Aswad passait immobilisé sous le bourreau. Au bout de sept, il aurait perdu.

Ce temps suffit à Zafreïd pour absorber le plus gros de la tempête et quand les tambours battirent la fin du combat, la panique et la fureur avaient laissé la place à un grand soulagement dans le cœur d'Aswad, le vent s'était calmé, et les grains de sable en suspension retombaient sur leurs peaux brûlantes.

Zafreïd rompit le shaï et relâcha la gorge d'Aswad qui put à nouveau respirer. Ils se regardèrent en silence.

Puis sans aucun signe avant-coureur, le jeune fauve renversa la tête et éclata de rire. Ce n'était pas un rire de provocation, c'était une réaction spontanée de surprise et de soulagement, joyeuse et claire.

Un mince sourire étira les lèvres du bourreau. Personne ne devait comprendre ce qui se passait. Le shaï était un lien trop intime pour être décelé, surtout quand il était formé et défait en quelques secondes seulement. Ils venaient de frôler la catastrophe et ils s'en étaient sortis si adroitement que cela était remarquable.

Aswad songea au guerrier ashaï inégalable qu'aurait pu être Zafreïd, si le clan lui avait laissé une chance. Il songea au guerrier qu'il aurait pu être lui-même s'il avait eu le même contrôle que le bourreau, ou s'il avait tout simplement eu le bourreau à ses côtés.

Zafreïd se leva et aida Aswad à en faire autant. Ils se firent face au milieu de la cour et passèrent chacun la main derrière la nuque de l'autre avant de presser leurs front l'un contre l’autre en signe d'amitié, comme l’exigeait la tradition de la lutte ashaï.

Puis comme Aswad applaudit le bourreau, le reste du clan fut bien obligé de faire de même.

 

* * *

 

Les jours qui suivirent furent agités. Le clan se préparait à l'attaque des bandits du désert et Sulvan, qui participerait en personne aux combats, décidait des guerriers qui l'accompagneraient. Cette mission demandait de la discrétion, de la discipline et de l’organisation. Et un mois plus tôt, le Zashar n'aurait pas cru qu'il ferait l'honneur à son fils bâtard de lui demander d’être de l'expédition.

Il le fit venir au palais et lui annonça personnellement sa décision de le faire participer. Mais contre toute attente, l'impudent Aswad répondit au Zashar qu'il allait y réfléchir, et qu'il n'était pas certain de pouvoir accepter.

Le conseiller Hajir l'aurait agoni de reproches et d'insultes s'il ne s'était pas immédiatement étouffé sous le choc, et n'avait éclaté en une fontaine de postillons et de sifflements de gorge.

Depuis la condamnation des trente coups, Aswad n'avait plus posé aucun problème au clan. On avait cru à un nouvel incident lors de son combat contre le bourreau, mais il avait semblé que sa défaite avait suffi à le calmer.

Il redoublait d’ardeur lors des entraînements et on ne l’avait plus vu avec personne du clan, ni femme, ni homme, ce qui désolait ses nouveaux admirateurs que son changement de comportement avait intéressés.

Zafreïd était retourné à sa tour, le soir du combat, avec l'impression d'avoir un volcan dans le ventre. L’énergie d'Aswad était un brasier qui avait lascivement léché ses entrailles, de sa puissance explosive, impulsive et indéniablement sexuelle.

Il était sorti sur un cheval des dunes et avait chevauché jusqu'à l'aube avant de revenir, sombre de désirs inassouvis, soumettre à la question deux bandits capturés en toute discrétion par les éclaireurs du clan et dont les informations permettraient de perfectionner l'attaque.

Le bourreau avait croisé des regards différents au cours des jours qui avaient suivi. Les ashaï le dévisageaient maintenant avec des yeux plus curieux que dégoûtés, il lui avait même semblé qu'une guerrière lui adressait un sourire de désir.

Mais que Anqt lui vienne en aide, il ne parvenait à penser à personne d'autre qu'au jeune fauve dont il avait chevauché le corps nu.

— Je lui ai offert de combattre à mes côtés, tonna Sulvan de sa puissante voix, en faisant une irruption fracassante dans la petite salle de torture sans même être accompagné d'un garde, et il m'a dit qu'il allait y réfléchir !

Zafreïd sursauta et faillit lâcher la lame fine et tachée de sang qu'il était en train de nettoyer avec un chiffon et de l'alcool.

— Zashar…

Sulvan ne remarqua même pas qu'il lui avait fait peur et se laissa tomber sur la chaise à accoudoirs où le bourreau avait torturé un bandit deux jours plus tôt.

— Un honneur, bougonna-t-il, un honneur ! Ce sale gamin, je pourrais lui offrir de régner sur ma cité qu'il répliquerait certainement qu'il a mieux à faire !

— Et ce serait préférable, Zashar, murmura Zafreïd d’un ton bas et mesuré. Tout le monde ne naît pas avec le don de régner… Qu'a-t-il dit ?

Zafreïd avait immédiatement compris qu'il s'agissait d'Aswad.

— Il a dit : « Merci Zashar, mais je ne sais pas si je peux accepter. Laissez-moi y réfléchir et je vous donnerai ma réponse. »

Sulvan avait imité le ton désinvolte du jeune ashaï et cela fit sourire le bourreau malgré lui.

— Il ne vous a jamais accompagné en mission, et il a un tempérament volcanique. Peut-être doute-t-il d’être à la hauteur. Si c'est le cas, il n'a pas fait preuve d'arrogance, mais d'humilité et de sagesse… Et de manque de diplomatie également, mais ce n'est pas un défaut que vous lui découvrez.

Le Zashar observa gravement Zafreïd puis sa bouche s'étira en un sourire satisfait. Le bourreau comprit qu'il avait été piégé et qu'il avait naïvement foncé dans le piège.

— Tu as sans doute raison… Et il me plairait que tu ailles t'en assurer personnellement. Pour une raison que je ne m'explique pas, il semblerait que tu aies une bonne influence sur Aswad. Et même si son caractère est à corriger, j'ai besoin d'un ashaï comme lui au combat.

Zafreïd aurait voulu posséder le manque de diplomatie d'Aswad. Mais il fut incapable de dire non au Zashar et une heure plus tard, il se faisait indiquer le coin tranquille à l'ombre d’un haut rocher, hors de la ville, où Aswad s’entraînait.

 

* * *

 

Lorsqu'il aperçut la silhouette de l’ashaï, celui-ci le repéra aussi et planta son sabre dans le sable. Il s’entraînait dans l'insoutenable chaleur de l'après-midi, entièrement nu, dans l'ombre brûlante d'un haut rocher de pierre rouge.

Il avala le contenu d'une outre d'eau après s'en être renversé sur le corps, en attendant que Zafreïd le rejoigne. Une fois assez proche pour qu'il devine son visage, le bourreau repoussa son cache-nez pour qu’Aswad sache qui approchait, mais le jeune homme n’eut aucune réaction, il l'avait déjà reconnu à sa démarche.

Zafreïd arriva enfin dans l'ombre du rocher. La chaleur était intolérable et lui qui passait ses jours dans la fraîcheur des épais murs du donjon ne comprenait pas comment Aswad pouvait s'entraîner là. Même nu, son corps parfait ruisselait de sueur et irradiait de chaleur comme un second soleil.

Ils se saluèrent en silence et une sorte de gêne s'installa entre eux. Aswad leva le bras et passa sa main sur sa nuque. C'était la toute première fois que le bourreau le voyait mal à l'aise.

Une bourrasque de vent chargé de sable fit claquer furieusement les amples vêtements de Zafreïd et ébouriffa les cheveux d'Aswad.

— Je te demande pardon, dit doucement le jeune fauve.

Le vent emporta le son de sa voix mais Zafreïd dévorait ses lèvres du regard et ne manqua pas d'y lire ses mots.

— Pardon pour quoi ?

La question désarçonna l’assassin.

— Pour… Parce que… Je me suis servi de toi, la dernière fois... Merci pour ta discrétion. Absorber toute mon énergie a dû être déplaisant.

— Ça n'était pas déplaisant.

Il était vrai que Zafreïd s'était senti mal pendant les heures qui avaient suivi ― plus d'ailleurs à cause de la frustration sexuelle que de l’énergie en elle-même ― mais cet instant où il avait été nu contre lui avait valu le prix à payer.

— Enfin pas pour moi. Mais j'étais obligé de te faire mal, précisa le bourreau.

Aswad secoua la tête et sa voix ressembla à un rire.

— Alors ça, vraiment, c'était sans importance ! Zafreïd, tu pourrais être le meilleur guerrier de Khorso ! La façon dont tu maîtrises le shaï…

Le bourreau sourit un peu tristement. C'était rare. Aswad se tut pour le regarder.

— Ma source est corrompue. Si je me battais, je déshonorerais le clan. Mais toi, tu pourrais être le meilleur ashaï, si seulement tu te maîtrisais un peu.

— Je n'y arrive pas.

Aswad avait serré les dents et les poings.

— C'est juste de l'entraînement et de la rigueur.

— Ah, tu crois ?! s’emporta soudain Aswad. Qu’est-ce que tu imagines que je fais ici, à m'entraîner pendant des jours, en plein désert ?

— Je pense que tu t’y prends mal, répondit très calmement le bourreau.

Les yeux d'Aswad s'assombrirent. Il perdait graduellement le contrôle. Zafreïd le voyait se battre pour résister, sa stupéfiante musculature tremblait sous l'effort intérieur. Il luttait pour retenir emprisonnée l'énergie colossale qui l’habitait.

— Ce serait plus simple si au lieu d'éclater à chaque fois que ta source déborde d'énergie, tu en transférais plus souvent, en plus petites quantités, pour réguler ta source.

— Mais ce n’est jamais en petites quantités ! s'écria Aswad. C'est toujours violent, c'est… Je ne peux pas contrôler une chose pareille, tu ne sais pas, ça… ça me…

— Ça te brûle de l'intérieur, tu te sens furieux et fébrile, tu as envie de sang, de combat, de violence, d'avoir mal et de faire mal, tu as envie de sexe aussi, tellement que baiser le clan entier plusieurs fois ne t'apaiserait pas. Parfois tu as envie de tuer, tellement ça te dévore.

Aswad avait un peu écarquillé les yeux, il avait le souffle court, et l'air choqué d'avoir été si bien compris, d'être si transparent pour le bourreau, jusque dans ses faiblesses inavouables.

— J'ai bu à ta source, rappela Zafreïd. J’ai senti ce que tu ressens. Je sais que tu souffres et que tu te sens impuissant. Mais tu es capable d'apprendre à te contrôler.

— C'est le Zashar qui t'envoie pour me convaincre ? Il se trompe. Je n'en suis pas plus capable qu'avant. Si je me tiens depuis quelques jours, c'est seulement grâce à toi. C'est ce que tu m'as fait pendant notre combat et dans le donjon. C'est toi l'ashaï le plus puissant, dis-le lui. Te mettre à l'écart pour une différence aussi insignifiante est absurde, le clan devrait…

— Aswad, le coupa Zafreïd pour le ramener à la réalité. Je t'ai battu avec une canne en bois. Tu as crié, j'ai senti ta souffrance, ta détresse, ta peur… Je m'en suis nourri. Et j'ai adoré ça.

— Moi aussi j'ai adoré ça, lâcha Aswad redevenu calme.

Son ton était passé de la fureur au contrôle, comme s’il avait perçu qu’il reprenait l’ascendant. Il plongea son regard de fauve dans les yeux noirs du bourreau. L’aveu avait statufié Zafreïd.

Alors Aswad profita de son étonnement et saisit l'instant. Il s’approcha sans précaution, sans attendre de savoir s’il allait être accepté. Il bougea avec insolence et pressa son corps nu contre celui du bourreau. Sa peau d’or se fondit dans les ténèbres de ses vêtements amples. Il garda les yeux ouverts et leurs lèvres se scellèrent avec brusquerie. Un frisson lui échappa finalement lorsque Zafreïd lui répondit. Leurs bouches avaient un goût de sel et de sable, de désirs brûlants et interdits. Leurs dents mordirent leurs chairs, coupèrent leurs souffles.

Aswad gémit quand les mains du bourreau se posèrent sur lui.

Il explora son corps nu, la rigidité des muscles tendus formait des dunes tendres dans son dos, il comprima ses fesses et plaqua leurs corps l'un contre l'autre plus intimement encore.

Même à travers le tissu, il percevait l'océan de feu qui grondait dans son bas-ventre, le totem de chair de son sexe solide qui se pressait contre le sien. Les mains d’Aswad cherchèrent sous ses vêtements, et le bourreau savait très bien ce qu'il allait y trouver : son désir souillé, son corps inflexible qui ne se nourrissait que de douleur, incapable de lui donner du plaisir…

Le temps d'un incroyable baiser, il avait oublié qui il était. Il avait eu l'impression qu'il pourrait être l'amant d'Aswad, qu'il pourrait l'aimer physiquement, et peut-être même plus que cela. Lui non plus n'échappait pas à l'attraction qu'exerçait le jeune homme sur tous ceux qui l’approchaient.

Mais il revint à la réalité et s’écarta fermement, en repoussant les mains et le corps d'Aswad avec une détermination qui déchira son cœur solitaire.

Le jeune homme le regarda sans comprendre, blessé d'être repoussé.

— Pour ça aussi, je suis corrompu, expliqua Zafreïd sans parvenir à le regarder dans les yeux. Je n’éprouverais de plaisir qu'en te faisant souffrir. Et quand j'en aurais fini, tu te sentirais sale, et vide. Je ne vais pas te faire ça.

Il recula d'un pas.

— Je vais dire au Zashar que je n'ai pas réussi à te convaincre.

Aswad allait répondre quelque chose mais le bourreau replaça son cache-nez et se détourna, le laissant seul, avec le brasier indomptable dans son corps et le sentiment de détresse dans son regard.

Zafreïd avait fait souffrir bien des hommes, mais jamais il ne s'était senti aussi cruel. Ni aussi lâche.

 

* * *

 

La nuit était tombée depuis longtemps. Et la cité était calme. Zafreïd entendit un bruit de pas se répercuter entre les hauts murs des bains publics. Les thermes de Khorso étaient construits à proximité du palais, et le bâtiment qu'on voyait en surface servait seulement à se prélasser entre les hautes colonnes, sur des bancs de pierre garnis de coussins, en buvant des boissons sucrées à base de fleurs du désert.

Les bains en eux-mêmes étaient en sous-sol, à la fraîcheur. Les habitants s'y rendaient à toute heure ; les ashaï avaient un souci de l'hygiène particulièrement prononcé à cause des fréquents vents chargés de sable salé et corrosif qu'il importait de ne pas laisser trop longtemps au contact de la peau. Néanmoins, Sulvan avait ordonné que deux heures avant minuit, un bassin entier soit réservé au bourreau avec qui personne ne souhaitait se baigner.

Le rideau qui fermait ce vaste bassin où se baignait Zafreïd en songeant à l'incident de l'après-midi fut soudainement tiré. Le bourreau fut sur le point de se mettre en colère, agacé d'être dérangé si grossièrement, mais il fut bloqué dans son élan par la vision d'un Aswad tremblant, les lèvres entrouvertes sur un souffle court, les pommettes rosies et les pupilles dilatées.

Il tomba à genoux à côté du bassin, et parla trop bas pour que le bourreau entende. Mais Zafreïd comprit néanmoins et se rapprocha du bord. Il posa une main fraîche sur son front brûlant. L’eau du bassin se rida et s'anima de vaguelettes. Son pouvoir était tout proche de lui échapper.

— Aswad ! Aswad ! appelèrent deux voix en se répercutant sous les voûtes.

Deux jeunes ashaï accoururent et se figèrent en apercevant le bourreau.

— Sortez tous les deux, ordonna Zafreïd d’un ton indiscutable, sans même leur accorder un regard.

Ils hésitèrent et fixèrent Aswad qui leur tournait le dos, visiblement inquiets pour leur ami. Mais ils n'osèrent pas désobéir au bourreau et quittèrent les lieux à contrecœur après s'être rapidement inclinés.

Zafreïd commença à retirer les vêtements du jeune fauve dont les prunelles luisaient à la lueur des torches.

— Comment tu m'as trouvé ?

— Des gardes m'ont indiqué la route, souffla faiblement Aswad en se laissant déshabiller. J’ai failli tuer Jakem en m’entraînant avec lui… Il ne s'en est même pas rendu compte… Excuse-moi d'être venu malgré…

Les flammes des torches crépitèrent et vacillèrent dans toute la pièce, les clapotis de l'eau secouée de vaguelettes se mêlaient au souffle erratique d'Aswad. Il était si proche de perdre tout contrôle...

— Ne parle pas, ordonna Zafreïd. Ce n'est rien, tu as bien fait de venir.

Après avoir abandonné Aswad quelques heures plus tôt, il avait eu honte. Qu'il refuse d'être son amant était son choix, mais qu'il se détourne de lui sans l'aider était égoïste et criminel. Aswad lui permettait de racheter cet instant d'égarement et une fois que le jeune homme fut entièrement nu, il l’attira dans l'eau du bassin qui bouillonna de son énergie.

Et puis il accepta de ne pas tout contrôler, pour la première fois.

Aswad posa la main sur sa poitrine et s’appliqua à former le shaï. Leurs cœurs se répondirent et s'appelèrent, cherchèrent d'instinct à s'unir, et Zafreïd résista une longue seconde, puis face à l'instabilité du pouvoir d'Aswad, baissa finalement ses défenses.

Il força son cœur à une brusque et douloureuse cavalcade pour rattraper celui du jeune
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